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Ajourncmeut lie la guerre db Orient
E T  SES CAUSES.

La question de la guerre ou de la paix en Orient est deei- 
dement confisquee par la diplomatie, qui pr.dtend la resoudre 
a huis-clos, et par ses propres lumieres. Tous les organes 
qui pourraient l’eclairer clans sa course a travers ce dedale 
aux mille detours, ont etejd’une maniere ou d’une au tre  en
gages a se itaire. Ce silence nous parait d ’un mauvais au- 
gure. Rien ne peut etre plus favorable aux vues do la Rus
sie que cet ajournement du debat par’les feuillcs Iiberales 
d ’Europe, Le privilege laisse a nos ho names d’Etat de rcsou- 
d re pour ainsi dire, en tóle a tete, par leur seule intelligence, 
une cjuestion a laquelle, on doit le dire, ils ne comprennent 
rien. ne pourra qu’aboutir a une irreparable mystification, 
dans le genre de celle quicouronna les longues conferences 
secretes pour la constitution du royauine de Grece. Car s il 
cxiste unc question ou les diplomatcs d Occident aient die 
eonstammenl, et puissenl ctrc plus que jamais dupes par la 
Russie, e’est la question d’Orien1. Pour rdsoudre cet im
mense probleme a l’avantage et a l’honneur do l’Europe, au 
lieu d’cn enfouir le secret au fond des chancelleries, il fau- 
drail au conlraire l’exposer sous toutes ses faces et dans ses 
moindres ddtails au grand jour de la publicile.

Grace au mystere qui commence a envclopper ce grand 
dóbat, la Russie eonsolide ses positions. Elle masse ses 
troupes le long du P ruth el aux bouches du Danube, elle 
subjugue moralement la Moldavie el la Valachie, el ne nd- 
glige aucun sacrifice pour gagner a sa cause la Serbie et la 
Bosnie, et se creer, avec la jeunesse de ces deux belliqueuses 
contrees, une formidable avant-garde. Cachant sa jalousie, 
l’Aulriche se retire en apparence de la scene. Mais elle tient

le long de l’Hertsegovine el de la Croatie turque, une rdserve 
toute prdte a entrer en campagne. L ’invasion russe des Bal
kans nela prendra point au ddpourvu : elle n ’a ttendqu’une 
chose, e’est que la Rnssie lui tire elle-mdme les m arrons du 
feu. Puis, toutes les deux, partageront les profits d’une lutte 
dont la Russie seule aura couru les risques..

Devant tous ces prdparatifs clandcslins de s.es enuemis, 
la Porte, il est vrai, ne reste pas oisive. Appuyde par l’An- 
glelerre, elle organise, sur tous les points altaquables, une 
dnergique resistance. Elle compte principalement sur sa 
flotte, qui est peut-dtre en ce moment la plus belle flotte mi- 
lita iredu  monde. Le sultan peu t lancer sur les cotes mosco- 
vites de la incr Noire, 25 vaisseaux de li.gne., sans compter 
les vaisseaux de moindre proportion, et sa flottillea vapeur. 
Quant aux forces de mer russes, elles out l’inconvdnient 
d ’dtre divisees en deux escadres, celle du Sud et celle du 
Nord, de Sebastopol et de Ivronstadl. Cette derniere est, 
pour la Turquie, comme n’existant pas, puisqu’elle ne peut 
deboueher dans la Mśdilerrannee, sans subic les bordees an- 
glaises ii Gibraltar, dans les parages de Corfou et aux Dar
danelles, e’est a-dire sans dire coulee a fond. La flotte 
turque, a elle seule, est ddja plus,forte que l’escadre russe 
de la mer Noire. Que serait-ce si elle cpmbatlait, comme ce 
serail le cas en ce moment, appuyee par les forces brilanni- 
ques? On conęoit que la Russie ne puisse guere accepter la 
lutte dans de pareilles conditions De la l’ajournement, dont 
1’Europe officielle se rd jo u it: ajournem ent trom peur qui 
cache pour l’avenir de bien plus grands dangers que ceux 
auxquels on se vante d ’avoir echappe pour l’instant. En 
effet, les Austro-Russes ont besoin d’endormir de nouveau 
1’opinion europeenne trop forlemcnt dveillee et revoltee par
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la dem ande d 'extradition. Mais ce n ’est qu’une partie re 
mise. En attendant on n’evacuera aucune des positions occu- 
pśes. La propagandę russe continuera de soudoyer 1’insur- 
rection des Slaves dans les Balkans, et des Grecs dans les 
lies. Parmi les m arins mdme on gagnera a force d’or les 
Grecs, qui sont su r  la flotte turque presque aussi nombreux 
que iesM usulm ans. Puis, au printem ps, quand to u tl’Orient 
semblera replonge dans son sommeil, sous pretexte de 
quelque nouvelle atteinte aux droits du proleclorat, le tsar 
annoncera son intervention definitive, celte fois en sens in
verse de celle de la Hongrie, et au nom des nalionaliles 
chrdtiennes opprimees par le Coran.

Cette intervention, qu’on cesse d’y compter, n ’a u ra p a s  
lieu par voie de mer : elle se glissera par 'terre , a la sour
dine et lentem ent, changeant de pretexte a m esure qu’elle 
avancera. Les floltes n ’y joueront qu’un role tres-secon- 
daire, comme en 1829, ou la" Russie laissa battre son es- 
cadre sans s’en inquidter beaucoup, pendant qu’elle pdnd- 
trait par terre  jusque dans les m urs d ’Andrinople. Avec le 
secours des insurges slaves, les Moscovites pourront renou- 
veler avant six mois leur promenade de 1829 : et celte fois 
le chaos de l’Europe, l’inaction d’une diplomatic fascinde et 
1’ignorance des journaux su r le veritable dtat de la question, 
rendront plus facile que jamais une installation definitive 
de la Russie dans les Balkans.

Les Polonais et la Prussc.

Nous- connaisssons par les ddbats deja publies, la conduite 
du cabinet et du parlement prussien vis-a-vis du grand du- 
chd de Pozen. En vain les ddputds Ianiszevski et Stablevski 
ont dlevd contre 1’oppression leur voix eloquente. Pas un 
Allemand n ’a daignd se lever pour reelamer de son pays une 
tardive justice. Seulement lorsque M. Stablevski s’est dcrie 
en plein parlement, faisant allusion a la Russie :

Exoriare aliquis noslris ex ossibus ultor! 
alors seulement on a vu  la ehambre’ prussienne s’agiter et 
frdmir. La crainte du knout moscovite a seule eu la puis
sance de gab aniser un moment ces conscienees paralysdes, 
mais sans pouvoir les guerir. Elies sont retombees aussitdl 
aprds dans leur endurcissem ęnt; neanmoins I’argumenta- 
tion de M. Stablevski subsiste dans loute sa force. La con
sequence p robab le , et meme selon nous inevitable d’un 
aussi complet deni de justice envers la Pologne, sera que 
les Polonais, au lieu de se laisser germaniser et delruire en 
quelque socle el petit feu, appelleront a leur secours les au- 
tres Slaves, leurs freres.

Alors commencera pour la Prusse et pour l’Allemagne 
enliere l’expiation cruelle, mais bien mdritde, du crime 
qu elles ont commis, en participant au dem embrement de la 
Pologne, el en servant d’instrum ent servile a l’ambition de 
1 Aulriche et des tsars. On reprendra a la Prusse ses de- 
pouilles injustem ent acquises.Les Slaves arriveront d ’Orient 
pour reelam er leurs frontieres du treizieme siecle au-dela de 
1 Oder, Les Slaves savent que Berlin s’est elevd sur leur sol

natal, sur l’emplacement d’un castel, ou un m argrave alle
mand assassina tren teh d ro s  slaves. C’est done le meur- 
tre et la perfidie qui commencent, qui ddveloppent et qui 
perpdtuent cette monarchie prussienne, fondde, a ce qu’on 
nous dit, sur 1’intelligence I oui, mais su r une intelligence 
pronfondement satanique.

Cette prediction, que la haine allemande, en am enant 
l’union des Slaves, produira a la longue l’andantissement 
politique de l’Allemagne, a śle lancde comme un menaęant 
dclair au sein des chambres prussiennes. La Russie elle- 
mdme doit com prendre qu’au lieu de poursuivre cette oeuvre 
impie de l’exlerminalion du genie polonais, il vaut mieux 
briser ces rois allemands qu’elle protege et qui la ddtestenb 
Le monarque actuellement rdgnant a Berlin prononca, de- 
vant l’Assemblde de 1S47, ces paroles sonores : « Mot et 
ma maison nous servons le Seigneur. » Mais comment le 
servez-vous? En relenant, contrairem ent a sa loi, les belles 
provinces polonaises volees par vos ancdtres, en violant 
les traites les plus solennels, en vous m onlrant infidele a 
vos propres paroles. C’est de cette m aniere que le chef du 
gouvernement prussien sert le Seigneur et fait exdcuterla 
justice. Pour lui, l’enseignement terrible de 4848 est restd 
sans aucun effet. Les Polonais sauront attendee. La colhre 
divine les vengera elle-mćme, en rendant d’aulant plus pro- 
fonde la chute de la monarchie de Frederic-le-Grand.

Sur une population polonaise de deux millions deux cent 
mille arnes, la ehambre de Berlin ne compte que dix-neuf 
membres polonais.Le gouvernem enta employe tous les moyens 
pour faire nommer en Poznanie des Allemands . Mais s’il y a 
rdussi, c’est grtlce aux Polonais eux-mómes. R semblerait 
qu’ils n ’attachent plus une grande im portance- a l’exercice 
d ’un droit qu’ils avaient reclame avec taut d ’energie, mais 
qui leur paralt de plus en plus illusoire. Dans un arrondisse- 
m ent que nous ne voulons pas nommer, les hommes les plus 
remarquables p ar leur intelligence et leur position morale 
ne se sont pas presentes a l’election et on a nommó un Alle
mand. Une au tre  cause, quj a contribub d ’une maniere ac- 
cessoire a diminuer le nom bre des representants polonais, 
c’est la resolution etrange et scandaleuse qui fut prise p a t 
les dśm ocrates polonais de refuser le mandat. Nous ne sau- 
rions stygm atiscr trop sdverement cette conduile dvidem- 
nient si favorable a l’intdrdt germanique. Nous crovons que 
les Polonais peuvent parvenir a recouvrer une grande partie 
de leurs droits, en se servant avec habiletd et persdvdrance 
de la liberte de la presse et de la liberlb de la parole parle- 
m entaire, en engageant une lutte tranche et serieuse avec 
1’esprit germanique. U n’y a, il est vrai, que deux millions 
deux cent mille Polonais dans la monarchie prussienne; 
mais ils ne doivent pas oublier que quatre-vingt millions 
de Slaves les appuient par leur force morale et rdvent de les 
venger un jour.

Le gouvernement prussien persevdre dans ses projets 
d ’extermination de la nalionalite polonaise, et il y persdve- 
rera jusqu’a la fin, on ne doit pas se le dissimuler. On ldve 
l’dtal de siege de Pozen, qu'on avail maintenu pendant dix-
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hu il m ois, un iquem en t pour salisfaire aux  haines furieuses 
des A llem ands et des israślites, ces ing ra ts  et perfides e lran - 
gers auxquels la Pologne accorda jad is , p o u r son m alheur, 
une hospitality  si m agnanim e. E n m ćm e tem ps, lesau to ritó s 
p ru ssiennes decla ren t q u ’avec la liberlć  de la p resse  et de 
l’association, elles ne p o u rron t jam aisg o u v ern e r la Poznanie. 
N ous en convenons volontiers ; e t par su ite  de cet aveu, 
nous dem andons a quoi se rt de m aintenir un  ordre de cho- 
ses auquel m anque toute base  m orale et politique et que Fon 
ne conserve que p a r  les plus atroces violences.

C’est pourquoi nous engageons les Polonais de s’ab- 
s ten ir de tout appel a la force m alerielle. La liberty  seule 
usera  et dcrasera  enfin l’usurpalion  germ an ique.'L es Polo- 
nais ne renonceron t jam ais au principe  d ’in d ep en d a n ce ; 
m ais lls esperen t obtenir tcu t p a r  la seule force d e le u r  bon 
dro it. Le gouvernem ent p ru ssien , sous le reg im e de la con
stitu tion , essaie de p ro longer son despotism e e t ses san- 
glantes persecu tions. Les m assacres de 1848 n ’ont pas en
core assouvi sa colere. II fait de nouveau  tradu ire  des 
Polonais devan t le ju ry , en les accusan t de haute' trahison. 
On ne sau ra it rien  im aginer de p lus inique. Le roi de P russe  
lui-nfeme s’est engage a re s tilu e r au x  Poznaniens leu r na- 
tio n a litó ; il leur a prom is la lu tte  en com m un contre la 
R ussie ; il a  reconnu  que 1’in le rś t bien en tendu  de 1’AUe- 
m agne exige im perieusem ent la reconstitu tion  de la P o lo 
gne. M aintenant on dem ent' toules ces assurances si for- 
melles, et que Ton devait cro ire  sincbres. On v o u d ra it bien 
couv rir ces m ensonges p a r  des assassinats ju rid iques. 11 
faut du  sang, polonais au  gouvernem en t p ru ssien  p o u rp ro u - 
v e r  sa loyaute et ses in tentions gene reuses. Mais les ju rś s  
polonais et allem ands n ’en ont pas ju g e  a in s i : ils ont fait 
courageusem en t leur devoir, en  ddclaran t tous les accuses 
non coupables.

On a essayd encore dA touffer un jou rna l polonais, le 
W ielko-polan in , rddige p a r l’abbe P rus inow sk i et destine 
exclusivem ent a eolairer e t a ddvelopper le peuple des 
cam pagnes. Mais ecla irer le peuple polonais, relever sa di- 
gnite m orale et politique c’est, d’ap res les autorites p ru s- 
sjennes, perpetuer une  agitation dangereuse et subversive  
de tout bon gouvernem ent. Les ju re s  n ’en ont pas rnoins 
acquite 1’abbe P rus inow sk i. Le gouvernem ent p russien  
e st trop  intelligent pour ne joas voir que la Pologne lui 
dchappera un jo u r . A hssi l’exp lo ite-t-il tan t q u ’il peu t, 
e t sans aucune m isbricorde. Mais la liberte corislitutionnelle 
suffira pour confondre ces haines fm placables, e t pour les 
faire recu ler.

Les Polonais du duche de Pozen on t com pris celte verite, 
qui les sauvera eux  et leurs freres de la V istu le. lls ont 
forme une association legale, q u ’ils ont nóm m ee Ligue po 
lonaise. La ligue polonaise rep resen te  tous les Polonais sous 
le- gouvernem ent p russien , ceux de Pozen. de la P ru sse  pro- 
p rem en t d ite  et de Silósie. Cette sociślij est devenue au- 
jo u rd ’hui un d es leviers les p lus pu issan ts pour relever la 
cause polonaise en E urope. On doit le reconnaitre , su rtou t a 
p resen t que l’em igration polonaise, au  bout de d ix -hu il an-.

nćes d’existence se trouve avo ir m anqu6 a peu prfes cora- 
p letem ent sa m ission politique. Preoccupee de ses theories 
et de ses factions in td rieu res, elle a trop  nćgligś d’eclairer 
1’opinion de 1’E urope su r les in terd ls polonais. C’est ainsi 
que nos ennem is, avec une  hab ile te  infernale, a ides m er- 
veilleusem ent p a r  le T im es  et les D ćbats, ont reu ssi un  mo
m ent a su rp re n d re  e t a trom per la conscience europeCnne, 
en p ropagean l contre la Pologne les p lus grossiers m en 
songes. Les Polonais n ’oublieron l jam ais la  lecon q u ’ils on t 
recue apres la revolution  de fdvrier : leu rs am is les ont 
abandonne, calom nid ou vendu de la m aniere  la plus rdvol- 
tan te . M. Bastide les tra ile  comme des anarch istes, M. de 
M ontalem bert se repen t am erem ent de ses sym pathies d’au- 
trefois pou r noire cause. II n ’est pas un hom m e influent en 
F rance , qu i ne sem ble donner au jo u rd ’hu i gain de cause a 
nos ennem is. D evant un p a red  dtat d e l’opinion occidentale, 
la seule ressource  qui res te  aux Polonais est evidem m ent 
de se re tran ch e r dans leur p rop re  force, n ’atlendant leur 
sa lu t que d ’eux-m dm es et de leu r fralernild  avec les Slaves.

E .. .

Ła maison d’Autriclic.

PA RA BO LE SLAVE.

T radu ite  du  Slavensk i iu g .

« U ex ista it une  m aison vaste e t forte, composóe d une 
foule d ’appartem en ls sdpares e n tr ’eux  par d ’epaisses m u - 
railles, et ou v ivaient, depu is les plus anciens tem ps, des 
locataires de m ceiirs tres-differentes. T ous ces m ćnages 
abrites sous un m śm e to it, sc detestaient les uns les aulres, 
a tel point que mbme les liens du  sang crćes p a r  la  na tu re  
en tre  p lusieurs d ’e n tr  eu x , ne parvenaien t pas a les ra p -  
p rocher.

« Ils se leguaient ainsi, de  siecle en siecle, uhe  d iscorde 
dlernelle et des rivalitds aveugles, qui ferm ent toute leu r 
h isto ire . Or p lus d taient epais les m u rs de separation , e t 
p lus eta it p ro fende leu r m utuelle anlipath ie,. p lus aussi le 
m aitre  de la  m aison p ro spćra it, et p relevail su r ses locataires 
d ’abondantes redevances....

a M ais le Dieu Tout-Puissant qui com m ande au  m onde, 
fit naitre  cn O ccident une g r in d e  secousse, qui se com - 
m uniqua aussitót a l’O rie n t: et ce trem blem ent de te r re  tro u - 
van l su r son passage la g rande m aison, l’dbran la  si forte- 
m en t que toutes les m urailles de separation  dlev^es en tre  
les d ivers m enages, fu ren t renversees du coup. La secousse 
s Atari I renouvelee a plusieurs reprises , on sentait chanceler 
les bases móme de l’an tique ddifice, qui m enacait de d even ir 
bientót un  vain  am as de poussiere et de ru in es.

« Sa com plete destruction  sem blait d’a u tan t p lu s inevi
table, que parm i ses hab itan ts, il y en avail beaucoup qui se 
rejouissaient de sa chute, e t qui la ha la ien t m śm e aclive- 
m ent, afin de reba tir ensuite  a leu rs frais, et pour leur pro
pre  com ple, une dem eurc p lus appropriee  a leurs besoins. 
Mais il y en avait d’au lres au  contraire qui ne pouvaient se 
resoudre a de tru ire  le foyer qui avait abrite leu rs peres



conlre la  p lu ie , les v en ts  et les neiges. Ceux-la satisfaits de 
voir lo tnber seu lem ent les m u rs  de separation  eleves en tre  

se m iren t a  en v iro n n er d ’a rc s -b o u lan ts  le toit com m on 
en em pdcher la chute.

a Le m onde en tie r appelait ces dcrn ie rs des in sem ds; et 
ce n ’etait pas a to rt. C ar la  m aison q u ’ils d tayaient avec des 
efforts desesperes , n ’e la it rien  au tre  chose q u ’un triste 
cachot, ou regnait depu is des siecles le bon plaisir d un seul 
hom m e, du  p ro p rie ta ire  et de ses va le ts : et tous les loca 
ta ires n ’e ta ien t que les esclaves d u  m altre , avec cette diffe
rence  etrange que ceux qui travailla ien t le plus a rdem m ent 
a  dem olir l ’edifice, avaien t p rec isem ent conserve le p lu s  de 
priv ileges, et jou issa ien t de bien p lus de faveur que ceux 
qu i travailla ien t avec tan t d ’abndgalion a rafferm ir les fon- 
dem ents et a consolider les m u ra ille s ....

« A ussi longtem ps que d u re ren t les secousses, et que la 
chu te  fut im m inente, le m attre  de la m aison consen tit a  tou t 
ce que dem andaien t ses locataires. Mais a m esu re  que le 
d an g e r s ’dloignait, le m aitre  et ses valets red ressa ien t la tóte 
avec p lus d ’arrogance. R em plissant les fentes avec du  pla- 
tre , e t recouv ran t les vieux m u rs avec un  vern is nouveau , 
ils re p r ire n t tou tes >eurs a llures despotiques, et red ev in ren t 
com m e au p arav an t d ’im pitoyables g eo lie rs ,...

« La grande m aison rep resen tee  dans cette parabole, est 
le  vaste  enfpire d’A utriche. Le p rop rie ta ire  est l’em pereur 
avec sa bu reaucra tie , son aristocra tie  et son arm ee. Les 
m enages d ivers de la m aison so n tle s  differents peuples de 
1’em pire . Les hau tes b a rr ie re s  qui les separ.ent sont les in 
tr ig u es des m inistres et de la cam arilla. Le trem blem ent de 
te r re  qui a rev erse  ces b a rr ie re s , c’est la revolution euro- 
pdenne com m encde en F rance . Les re s tau ra teu rs  de l’ddi- 
fice sont les Slaves, p rinc ipalem en tlcs C roates el les Serbes, 
q u ’on a depuis replongds dans leu r cachot, el charges de 
chalnes plus pesan tes que jam ais. E nfin , le vern is  lu isant 
avec lequel on a bad igeonnś le vied edifice, c ’est la form e 
conslitutionnelle, et la charte  octroyee du  4 m ars , q u ’on a 
je tće  comme u n  m asque su r tous les abus du syslem e res- 
suscitd de M. de M etternich. »

N O U Y E L L E S .
E M P IR E  OTTOMAN.

C onstantinople. —  Les salons diplomatiques de Pera ne 
laissent rien transpirer sur les resullats probables du differend 
turco-russe. M . de T ilof se tient sur la plus grande reserve, 
e t se borne a faire agir ses subordonnes. Quand a M. de Slim
m er, que la legation russe avait pousse, un peu malgre lui, aux 
declarations les plus violentes, sa fougue s’est considerablement 
calmee. A la  Ićgation de France, toutes les bonnes intentions 
du general Aupick sont m alheureusem ent contrariecs par son 
entourage, surtout par son prem ier secretaire, M. de Gabriac, 
q u ’on signale comme le plus fervent adepte de I’ecolc de Met
ternich. Sir Stratford Canning, seul, continue de deployer la 
plus grande energie, et de inaitriserja situation.

—  Bien qu ’ils aient quitte Vidin depuis le 7 oetobre, les 
refugies hongro-polonais sont loujours sur les bords du Da
nube. Kossuth, qu i ne peutse resoudre a se separer d’eux, n ’a 
pasquitleR ouchtchouk ainsi que ses principauxam is. Le comte 
Zamoyski et le general Vysocki sont a Chumla avec la legion

polonaise. Les anglais Guyon et Longworth ont seuls ete en 
voy es it Constantinople, malgre leur desir de rester auprćs de 
Kossuth. Q uant aux fanfares des journaux Autrichiens sur le 
succes de la mission du general Hauslab, aupres des refugićs 
hongrois et italiens, dont plus de trois mille auraient ecoute 
ses promesses d ’amnistie, ei seraient ren t res en A utricbe, tout 
ce tapage se reduit a pen de chose : c ’est quelques ceutaines 
au lieu de quelques millicrs, q u ’il taut lire.

—  Moldo-Valachie. — En Roumanie, les affaires entrent 
dans unc phase nouvelle. Les troupes ottomanes dvacuent, par 
ordre, toutes leurs positions, sauf Bukarest, ou Om er-Pacha 
laisse huit mille homines. A mesure que les T urcs se retirent, 
les Russes avancent. Chaque jou r, de uouveaux detachcments 
de cosaques arrivent pour renforcer les divers corps d ’occupa- 
tion des deux principautes. On vien't de lever le cordon sani- 
taire du P ru th , qui separait ces contrees de la Russie. Un 
arretć de l’autorite m ilitaire russe de Bukarest, sous prdtexte 
du cholera, qui n ’y existepas , ordonne, a tout proprietaire de 
maison, de tenir prete, chez lui, uuecham bre garnie de six lits 
compiets. Cette disposition, qui s’applique a toutes les villes et 
bouigs de Valacbie, offre un moyen on ne *peut plus economi- 
que de s’assurer des hopitaux, pour le cas de guerre.

—  Frem issant de l ’idee de se voir incorpores a la Russie, 
les jeunes valaques vienneut de dem ander a O m er-Pacha 1’au- 
torisation de form er des compaynies franches , destinees h etrc 
reunies 4 l’armee ottotnane. Cette formation, au cas d ’une 
lutte avec les Russes, pourrajt devcnir tres-im pnrtante, surtout 
dans la petite Valacbie, qui n'a point encore perdu son hum eur 
belliqueuse dautrefois.

.— M alheureusement il paraft que la Porte , lassee outre- 
m esure de sa suzerainete sur les deux principautes moldo-va- 
laques, ne serait pas fdoigneed’y renoncer, a la seule condition 
q u ’elles seraient declarers independantes de la Russie, et pla
cers sous la garantie generale des grandes puissances, a peu 
pres comme le royaume de Grece. Le seul expose de ce fait le 
denonce assez comme une suggestion muscovite.

— Serbie, —  Les dix mille fusils envoyes aux Serbes, par 
l’em pereur Nicolas sont arrives, vers la m i-octobre, a Jtelgrad, 
ou ils font l’objet d’une joie generale; c a r le  Serbe, guerrier 
avant tout, aime a etre bien arnie. L’opposition maladroite de 
la Porte sort de base aux recrim inations du parti russe. Ce 
parti couvre sa vraie couleur sous lem antcau d’une opposition 
patriotique, dirigee contre le prince Alexandre. U tourne en 
ridicule i’lm m eur pacifique de ce prince, et. cherche a enthou- 
siasmer le peuple, pour les allures militaires de Voulcliitj, qui 
est decidem ent devenu le coryphee du consulat de Russie. —  
L’im popularite des deux freres Sim itj, chefs avoues du parti 
russe, et I’indecision du caractere de leur ćollógue Petronievitj, 
avaient seules, ju sq u ’a present, assure la predoniinance du 
parti slrictem ent national, re p re s e n t par Elie Garacbanine. 
Depuis que M. Lovchine a cltoisi Voutchitj pour son porte- 
drapeau, le parti russe devient inquietant ; et les consuls de 
France et d’A nglelerre, nous ecrit-on, sont loin de surveiller 
ses intrigues avec le zele qu ’on aurait droit d ’attendro.

MON GR IE .
—  Parnii les nouveljes condamnations a m ort on rem arque 

cellede Paul JNyary, ex-vice-president du cmnitat de Pest, et 
cclle de Francois ltuperski, ancien commissaire du gouver- 
nement insurrec.tionnel, compris dans la capitulation de Co- 
m orn, qui le garantissait de toute poursuite u lterieure, mais 
qui no l a point mis a 1 ab.i des denonciations secretes, seule 
base de la justice de Ilaynau. Une femme meuie. convaincce 
d’avoir combattu dans les rangs insurges, vient d e trependue.

—H aynau est toujours souffrant. Ses veux, qu ’offusquent la 
lumifere, secachent rouges et enflammes sous un grand abat- 
jou r vert. Des esprits satyriques veulent voir en lui la parfaite 
image d e l’empire autrichien.

C y p r i e n  ROBERT.

M ontm artre. — Imp.PiLLOY freres et CJ, boulevard P igale, 48.


